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pouvant plus vivre, jouent encore à s'y méprendre la comédie de
la vie.

Ce faubourg inexpugnable est séparé de la ville brillante par les
steppes du Luxembourg. Les heureux du monde n'y vont jamais
jeter un regard curieux ou indifférent. On peut y souffrir en paix,
y gémir sans scrupule, y mourir sans témoins; les maisons sont
dans le secret, et leur honnête apparence masque d'un rempart de
pierre toutes les douleurs qui y cherchent un refuge. Mais la
Providence est si généreuse qu'elle verse quelquefois sur ses dés-
hérités des trésors de charité et d'amour.

Dans une des modestes maisons de la rue du Faubourg-Saint-
Jacques, dont les grands murs se prolongent bien au delà de l'Ob--
servatoire, une nombreuse famille, la famille de Claudius Martel,
avait trouvé pour un prix modique un asile, de l'espace, de l'air,
de la lumière, toutes choses auxquelles elle ne pouvait prétendre
dans le centre de la ville.

Au fond d'une première cour humide, un perron aux marc'hes
disjointes et dont les côtés sont couverts de mousse, conduit à une
maison assez spacieuse d'une construction irrégulière et de la
plus simple apparence.

Derrière la maison s'étend le jardin, c'est-à-dire une avenue de
tilleuls chétifs, et deux contre-allées bordées de haies vives. A
l'extrémité s'élève un bouquet de lilas et de faux-ébéniers qui se
penchent vers le centre et forment une voûte impénétrable aux
rayons du soleil.

Sur un des côtés de l'avenue, on voit un bàtiment à grands murs
et à hautes fenêtres destiné à un atelier, et au fond, de l'autre côté
de l'avenue, un pavillon surnionté,d'une terrasse qui peut servir
d'habitation séparée. Mais ce qui donne du charme à cette modeste
résidence, c'est que, le terrain étant un peu élevé, on jouit d'un
horizon qu'on ne s'attendrait pas à trouver intrà-muros.

Derrière le berceau de lilas, un mur à hauteur d'appui domine
des marais, des potagers, et même quelques champs de blé qui
subsistent encore jusqu'à la barrière de la Santé, dans cette partie
déserte et abandonnée de la grande ville.

Aucun bruit ne vient troubler le calme absolu de ce quartier
solitaire, et le soir la maison paraîtrait inhabitée si, du côté du
jardin, on ne découvrait à une fenêtre surbaissée du seçond étage,
la flamme vacillante d'une veilleuse.


